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INTRODUCTION  

I. IDENTIFICATION 

Intitulé 

Fonds Ashaninka 2019 – constitution de collection matérielle et immatérielle de terrain en Amazonie brésilienne 

 

Dates extrêmes 

2005 – 2020 (Dates extrêmes de pièces contenues dans le fonds)  

11 juin 2019 – 11 juillet 2019 (Dates extrêmes du séjour) 

 

Niveau de description  

Fonds. 

 

Importance matérielle     

Volume papier : 0,10 ml  

 

Volume électronique : 220 Go 

 

II. CONTEXTE 

Origines de la collecte  

Acteur primordial de la protection et de la promotion du patrimoine matériel comme immatériel, le musée des 

Confluences a souhaité renouer avec les missions de terrain.  

Plus qu’un simple procédé d'acquisition, permettant l'entrée en collection d'un matériel ciblé, contextualisé et souvent 

inédit, la collecte de terrain permet d’aller au-delà de l’objet lui-même et d’intégrer la notion de patrimoine immatériel.  

 

Le contexte actuel de mondialisation entraîne la mutation voire la disparition de nombreux savoir-faire ou pratiques 

locales et leur corollaire de connaissances. Au-delà du simple enrichissement des collections matérielles, le musée s’est 
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attaché autant que possible à rencontrer celles et ceux qui font ou utilisent ces objets afin de conserver leur témoignage 

par la parole ou l’image pour expliciter la fonction des objets, leurs usages, les rites qui y sont liés. 

 

À ce titre, le musée des Confluences a missionné l’association Jabiru Prod, présidée par le vidéaste et ethnologue Serge 

Guiraud, pour la mise en place d’un cycle de trois séjours de collecte de terrain sur le territoire amazonien (2018 – 20201). 

Il s’agit plus précisément pour le musée d’intégrer le projet ALAPI2  développé par Jabiru Prod, prenant ainsi la suite du 

muséum d’histoire naturelle de Toulouse qui a collaboré avec l’association sur un cycle de six années de collectes 

participatives chez les populations amérindiennes d’Amazonie brésilienne de 2010 à 2016. 

 

Le choix de la population autochtone est dicté par la volonté de cette dernière de participer aux programmes de 

patrimonialisation et de valorisation de son patrimoine culturel, par les contacts tissés par l’association Jabiru Prod. avec 

les représentants des populations et par la rencontre des ethnologues liés au terrain.  

 

Les objectifs de la collecte auprès des Ashaninka  

Le musée des Confluences conserve un fonds d’objets d’Amazonie brésilienne dont le plus important ensemble 

est lié à la donation du médecin itinérant italien Aldo Lo Curto qu’il constitua lors de ses séjours sur différents terrains 

indigènes de l’Amazonie brésilienne dans les années 1980-1990. La rencontre entre Marie-Paule Imberti, chargée des 

collections des Amériques au musée des Confluences et l’ethnologue-vidéaste Serge Guiraud et l’opportunité de la mise 

en place d’un projet de trois séjours de collecte, dont la première, effectuée en 2018 chez les Kayapó 3  a permis 

l’enrichissement de ce fonds existant, tant au niveau des objets de collection que des connaissances et des savoir-faire 

traditionnels liés à ces même objets.  

 

Le deuxième séjour de collecte de terrain s’est déroulé chez les Ashaninka du Brésil. Il s’agissait pour le musée des 

Confluences de constituer une nouvelle collection liée à une population non représentée avant cela dans les fonds4 du 

musée et dont l’importance, reconnue au sein des peuples d’Amazonie, justifie pleinement qu’elle y trouve sa place, 

élargissant ainsi les fonds des collections pour cette zone du bassin amazonien.  

 

Jabiru Prod. travaille depuis des années à la rencontre des populations indigènes d’Amazonie, dont les Ashaninka, une 

des rares ethnies d’Amazonie brésilienne à se couvrir le corps d’un vêtement. Cette volonté de rencontre et d’échange 

s’inscrit dans un travail de recherche plus large mené sur l’art du corps par Serge Guiraud. Ainsi l’orientation de la collecte 

s’est principalement envisagée au niveau de la production textile, qui en plus d’être un élément fondamental de l’identité 

culturelle Ashaninka, est un des axes liés à l’actualisation des collections du musée des Confluences.  

 
1 Collecte de terrain 2019 chez les Ashaninka (Etat de l’Acre, Brésil).  Collecte de terrain 2020 : initialement prévue chez les Zo’é (Brésil) à l’été 2020, 

la mission a dû être reportée à une date ultérieure en raison de la pandémie de COVID-19. 
2 Cf. Annexe 1 : le projet ALAPI, p. 26. 
3 Voir Fonds d’archives Kayapó 2018  – Mission de collecte en Amazonie brésilienne. Cote fonds : 5 MDC 1 – 026. 
4 Une recherche dans le fonds des collections du musée des Confluences fait remonter un unique objet d’origine Ashaninka. I s’agit d’un collier de 

graine d’origine péruvienne, n° 2001.4.69, fonds Aldo Lo Curto (entrée : 2001.4).  
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Dans la continuité de la collecte de 2018, le projet d’enrichissement des collections du patrimoine matériel et immatériel 

du musée des Confluences, s’inscrit dans une politique de « réciprocité »  avec les populations rencontrées.  À l’issue du 

traitement archivistique du fonds, une copie des matériaux de terrain et du film documentaire est versée respectivement 

à la communauté Ashaninka d’Apiwtxa5 ainsi qu’à l’association Jabiru Prod. Les liens tissés continueront de se nouer avec 

la venue d’une délégation Ashaninka à Lyon6 dans le cadre du programme culturel et scientifique du musée. Enfin, une 

exposition de restitution est programmée à l’issue des trois séjours de collecte en Amazonie brésilienne. 

 

Le terrain  

Dates extrêmes du séjour : 11 juin 2019 – 11 juillet 2019 

 

Chronologie du séjour 

La mission a duré quatre semaines au total, dont trois semaines effectives au sein de la communauté Ashaninka d’Apiwtxa 

installée sur le Territoire Indigène Kampa do Rio Amônia, situé au bord du fleuve Amônia, dans l’état de l’Acre au Brésil. 

L’équipe de la mission se réduit à Marie-Paule Imberti pour le musée des Confluences et Serge Guiraud7 pour Jabiru Prod., 

un ensemble de collaborateurs viennent compléter l’équipe initiale en tant que référents de terrain. 

Les membres de l’équipe sont arrivés à Brasilia le 11 juin 2019 et sont entrés sur le T.I Ashaninka le 16 juin 2019 pour en 

repartir le 4 juillet 2019.  

Le laps de temps entre l’arrivée au Brésil et l’arrivée effective chez les Ashaninka s’explique par la nécessité de la 

préparation matérielle (achat des hamacs, cordage, nourriture, billets de transport et de premières prises de contact 

préalables) et par axes de déplacements et longs temps de trajet pour rejoindre le village. Depuis Brasilia, l’équipe a 

rejoint en avion la ville de Cruzeiro do Sul, capitale de la région du Haut-Jurua, avant de rallier celle de Marechal 

Thaumaturgo, petite ville la plus proche du village d’Apiwtxa et située à près de 4 heures de pirogue (motorisée) de ce 

dernier.     

 

Entre le 5 et le 7 juillet 2019, de retour dans la ville de Cruzeiro do Sul, l’équipe a pu effectuer deux autres courtes missions 

et se rendre dans un village Katukina ainsi que dans un village Puyanawa, marquant la fin du séjour avant le retour vers 

Brasilia pour embarquer vers le Portugal puis la France.   

 

 Les producteur·rice·s  

 Serge Guiraud / Jabiru Prod :  

 
5 Apiwtxa désigne à la fois le nom du village mais également celui de l’association, dans ce dernier cas il sera orthographié en majuscule pour le 

différencier du lieu de vie de la communauté.  
6 Initialement prévue en avril 2020, la venue de deux membres de la communauté accompagnés de l’anthropologue José Pimenta a été reportée en 

avril 2021 en raison de la pandémie de COVID-19.  
7 C.f Les producteurs, p. 5.  
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Association française à but non lucratif, Jabiru Prod, fondée par Serge Guiraud, ethnologue et vidéaste, a pour objectifs 

d’étudier le bassin amazonien et ses populations, de réfléchir aux enjeux de l’exploitation des ressources naturelles et de 

soutenir des projets d’aide aux nations amérindiennes. 

Depuis de nombreuses années, elle a réuni un fonds documentaire composé d’une photothèque, d’une cinémathèque 

et d’une collection d’objets.  

Au cours des années de terrain, l’association a développé des liens solides et privilégiés avec les communautés 

amérindiennes, les chercheurs et ONG présents sur le terrain. 

 

Serge Guiraud parle couramment le portugais-brésilien permettant un échange direct avec certains membres de la 

communauté Ashaninka. 

 

L’association Jabiru Prod a pour spécificité de fonctionner en mode participatif, en permettant à un.e jeune ou plusieurs 

personnes de la communauté de s’impliquer dans le travail de valorisation de son patrimoine culturel, en le formant si 

nécessaire, et en lui confiant du matériel audiovisuel et informatique. Par la maîtrise des dispositifs d'enregistrements 

sonores et vidéo notamment, les communautés amérindiennes se réapproprient un droit à construire un discours sur 

leur culture propre et à l’instituer comme source d’une affirmation identitaire. 

À la différence du séjour conduit auprès des Kayapó, la dimension formation aux outils audiovisuels n’a pas été ici 

nécessaire, les Ashaninka collaborant depuis des années avec l’association brésilienne Videos nas Aldeias8, association 

spécialisée dans la réalisation de films en collaboration avec les indiens d'Amazonie. Un groupe d’Ashaninka d’Apiwtxa 

ayant déjà été formé et ayant déjà réalisé plusieurs documentaires9, une formation dans le cadre de ce séjour aurait été 

superflue. 

 

Marie-Paule Imberti :  

Ethnologue, chargée de collections Sciences humaines – Département Amériques pour le musée des Confluences.  

  

Autres contributeur·rice·s  

Alexandrina Shãtsi Piyãko10 :  

Fille d’Antonio Piyãko et de Piti Da Silva, Alexandrina a pris en charge les membres de la mission au village et les a suivis 

tout au long de leur séjour, servant à la fois d’interprète et d’intermédiaire pour la prise de contact avec les autres 

membres de la communauté. Elle a transmis un grand nombre d’informations concernant à la fois les objets collectés 

mais aussi les savoir-faire associés et les us et coutumes de son peuple.  

Docteure en anthropologie, Alexandrina est diplômée (depuis le retour de la mission) d’un master professionnel sur les 

Peuples et Territoires traditionnels ayant pour objet l’art du tissage chez les femmes Ashaninka. 

Alexandrina possède une maison en dehors du village, dans la petite ville de Cruzeiro do Sul. 

 
8 «  Audiovisuels dans les villages », portugais-brésilien.  
9 Cf. bibliographie, Videos nas Aldeias. 
10 Alexandrina porte et utilise également le nom de Pinhanta Da Silva, nom sous lequel est publiée son mémoire de master. Pinhanta est une 

corruption du nom Ashaninka Piyãko, décidé par l’état civil afin de faciliter la transcription en portugais. 
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José Pimenta :   

Anthropologue spécialiste du peuple Ashaninka, José Pimenta est professeur au département d'anthropologie de 

l'Université de Brasilia et responsable pédagogique du Master professionnel sur les Peuples et Territoires indigènes 

(Mestrado Profissional junto a Povos e Territórios Tradicionais – MESPT). Ce master interculturel est orienté vers la 

problématique du développement durable, est destiné plus particulièrement à des étudiant·e·s indigènes, mais aussi 

afro-descendant·e·s et autres populations dites « traditionnelles ». C’est dans le cadre de ce programme qu’Alexandrina 

Shãtsi Piyãko a soutenu son mémoire sur l’art du tissage Ashaninka11. 

José Pimenta est également très investi dans l’association APIWTXA à laquelle il apporte son expertise sur différents 

dossiers et sujets, procès en justice, travaux de diffusion de leurs actions et luttes, etc.  

Ses connaissances du peuple Ashaninka, son expérience du terrain, ainsi que ses analyses pertinentes, qu’il a très 

volontiers partagées, ont pu apporter des données de bases nécessaires au bon déroulement de la mission. Il reste un 

partenaire actif pour la poursuite des recherches.  

 

Txotxoi Ashaninka :  

Femme Ashaninka du village d’Apiwtxa, de par sa grande maîtrise de l’art du tissage, Txotxoi a largement contribué au 

travail de collecte du patrimoine immatériel et en particulier celui lié au tissage de la kitarentse masculine.  

 

Erishi Ashaninka : 

Jeune femme Ashaninka, cousine de la famille Piyãko. Erishi a contribué au travail de collecte du patrimoine immatériel 

sur l’art textile mais également à la collecte du patrimoine matériel pour laquelle elle a monté le petit métier à tisser12 

acheté pour la collection du musée.  

 

Benki Piyãko : 

Fils d’Antonio Piyãko et Piti Da Silva, chaman, leader spirituel et politique du peuple Ashaninka. Agent agro-forestier de 

formation, il connaît une médiatisation croissante aussi bien au Brésil qu’à l’étranger. Benki Piyãko participe activement 

aux projets des peuples indigènes alliant les axes politique, écologique, culturel et spirituel. En développant des centres 

pédagogiques pour l’éducation des populations environnantes, il œuvre notamment à la défense de leurs territoires, à la 

préservation des écosystèmes et à la restitution des savoirs traditionnels. Il a créé Yorenka Ãtame13 en 2007, un centre 

œuvrant à la reforestation des zones dégradées de la région que l’équipe de la mission a pu visiter sur la fin du séjour.    

 

 Bebito Piyãko : 

Fils d’Antonio Piyãko et Piti Da Silva, leader Ashaninka, professeur et réalisateur de plusieurs documentaires mettant 

en scène l’histoire du peuple Ashaninka. Il a fortement contribué à la collecte d’informations. En tant que représentant 

de la communauté, il est le signataire sous son nom portugais (Valdete Da Silva Pinhanta) du document d’autorisation 

de tournage et d’utilisation des images, accordées au musée des Confluences. 

 
11 Cf. bibliographie.  
12 N° inventaire : 2019.20.16 
13 Le  centre  Yorenka  Atamé, situé   dans   la   municipalité   de   Maréchal Thaumaturgo,  est  un  centre  de  formation et d’échanges de savoirs. Il 

dispense des formations sur les méthodes traditionnelles  de  gestion  des  ressources naturelles,   éduque  et  responsabilise   les populations  
autochtones  de  la  région. 
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Moises Piyãko :  

Fils d’Antonio Piyãko et Piti Da Silva, leader de la communauté Ashaninka, Moises a donné à Serge Guiraud et Marie-

Paule Imberti, un lot d’images qu’il a tourné avec un drone au-dessus du T.I. Kampa do rio Amônia afin que celles-ci 

puissent servir pour les besoins du montage du film-documentaire « Kitarentse, notre seconde peau ». Sa contribution 

directe en tant qu’interlocuteur a cependant été limitée à l’instar de celle de ses frères, Benki et Bebito Piyãko.  

 

Francisco Piyãko :  

Fils d’Antonio Piyãko et Piti Da Silva, leader de la communauté Ashaninka, il a été un interlocuteur privilégié pour 

cerner et mieux comprendre les enjeux et questionnements actuels qui agitent les Ashaninka. L’équipe de la mission a 

également échangé avec Francisco sur leur projet de création d’un petit musée au sein du village d’Apiwtxa.   

 

Méthode et outils  

La prise de contact avec les Ashaninka d’Apiwtxa s’est faite par l’intermédiaire d’Alexandrina Shãtsi Piyãko, mise en 

relation avec l’équipe de la mission grâce à l’anthropologue José Pimenta. Après avoir explicité les objectifs de la mission 

et du projet ALAPI, les représentants de la communauté d’Apiwtxa ont donné leur accord pour la venue et la conduite de 

la mission.  

 

Pendant toute la durée du séjour, l’équipe a logé au sein du village dans la maison de Piti et Antonio Piyãko. Marie-Paule 

Imberti s’est vu attribuer un emplacement pour son hamac entre la cuisine et la terrasse, Serge Guiraud fut installé dans 

une petite chambre qui accueille régulièrement des invités de passage. Cette pièce servait également de lieu de stockage 

pour les denrées, le matériel de la mission et les objets collectés. Si l’équipe apporte avec elle un maximum de matériel 

et de vivre pour être la moins invasive possible, une somme de 4 000 reis14 a été négociée avec la communauté d’Apiwtxa 

en dédommagement de l’accueil de la mission (logement, alimentation, déplacements en pirogue etc.) et le travail 

d’Alexandrina. Un ordinateur portable a également été remis par le musée à la coopérative d’Apiwtxa.  

 

La collecte du patrimoine immatériel s’est effectuée selon des modalités d’observation directe, participative et 

collaborative. 

 

L’ensemble des achats, qui représente au total 128 objets15, a été effectué par Marie-Paule Imberti pour le compte du 

musée des Confluences.  

La majeure partie des acquisitions a été effectuée via la coopérative du village Ayôpari16  où l’ensemble de l’artisanat est 

déposé par les villageois, sur la base de prix fixés par cette même coopérative17. 

Une seconde partie a été collectée auprès de divers habitants soit en direct, soit par l’intermédiaire d’Alexandrina Piyãko. 

 
14 La somme de 4 000 reais correspond à environ 914 euros (calcul selon le cours de la devise en juin 2019).  
15 Cf. Annexe 2 : collection d’objets ashaninka, collecte contemporaine 2019.  
16 José Pimenta. 2006a, « De l’échange traditionnel à l’économie du “développement durable”. La notion de “projet” entre les Ashaninka du Haut-
Jurua (Amazonie brésilienne) », Cahiers du Brésil contemporain, 63-64, p. 17-50. 
17 Sur le fonctionnement de la coopérative voir 5 MDC 3, carnet de terrain de Marie-Paule Imberti, p. 39. 
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L’achat en direct avec l’artisan-e permet d’établir un juste prix entres les deux parties. 

Quelques objets ont été donnés par des Ashaninkas dont un battoir (trouvé dans le fleuve18), une cravate en tissu et un 

CD de musique donnés par Dora Piyãko19, un bandeau en perles et un bracelet en coton donnés par Alexandrina Piyãko. 

 

Une seule pièce, un grand métier à tisser Ashaninka, otxatsi, a été achetée auprès de la galerie Casa da Amazonas 

située à São Paulo.   

 

Parmi les cent-ving huit objets collectés lors de la mission figurent quatre pièces collectées auprès du cacique des 

Katukina et trois pièces achetées auprès de villageois Puyanawa. 

Enfin, un ensemble de sept objets Ashaninka a été collecté par Marie-Paule Imberti pour les besoins du service de la 

médiation20 du musée des Confluences.  

 

Modalités d’entrée  

Le fonds est entré pour l’essentiel21 des pièces produites par Serge Guiraud / Jabiru Prod. par versement au service des 

collections, puis du service des collections, en la personne de Marie-Paule Imberti auprès du service des ressources 

documentaires en charge du traitement et de la conservation des fonds d’archives administratives et scientifiques au 

musée des Confluences.   

Le peuple Ashaninka  

 Les Ashaninka appartiennent au groupe ethnolinguistique aruak22  et sont connus par les ethnologues sous le 

nom de Kampa ou Campa « les parents », terme qui peut à la fois désigner les Ashaninka mais aussi par extension, les 

peuples aruak sub-andins en général. Quatre autres ethnies forment le groupe aruak sub-andins avec les Ashaninka : les 

Matsiguenga, les Nomatsiguenga, les Yineru ainsi que les Yanesha.  

 

Les premières rencontres avec les Ashaninka, originaires du Pérou, remonteraient à la période coloniale avec les 

missionnaires espagnols durant le 16ème siècle. Vers la fin du 19ème siècle, face à la réduction de leurs territoires et fuyant 

les exactions consécutives à l’exploitation forestière massive, un groupe d’Ashaninka opère un mouvement de migration 

vers la frontière andine en direction du Brésil.  

 

 
18 Trouvé par Serge Guiraud dans l’Amônia, ce dernier a demandé l’autorisation aux Ashaninka de pouvoir l’emporter. Compte-tenu du contexte de 
collecte, l’objet est renseigné comme don au niveau de l’entrée bien. Num. inventaire : 2019.20.106. 
19 Dora Da Silva Pinhanta, responsable de la coopérative du village. Pour le CD voir sous-série 5 MDC 25   
20 Cf. Annexe 3 : les objets de médiation, collecte 2019. 
21 Quelques pièces ont été versées directement par Serge Guiraud au service des ressources documentaires dont les fichiers numérisés de son carnet 

de terrain.    
22 Ou arawak.  
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Les Ashaninka sont les héritiers d’une longue histoire faite de luttes et de résistances. Résistance face à l’envahisseur de 

l’Empire Inca, face à la ruée vers le caoutchouc et à l’exploitation des « séringuéros23 » au 19ème et début du 20ème siècle, 

et encore de nos jours, résistance face au pillage des ressources des terres indigènes et à la déforestation24.   

 

Le territoire des Ashaninka se situe aujourd’hui, dans sa partie brésilienne, sur une très vaste zone s’étendant du cours 

supérieur du fleuve Juruá à la rive droite de la rivière Envira. Au Brésil, les Ashaninka se retrouvent sur cinq territoires 

indigènes distincts et discontinus : Kampa do Rio Amônia, Kampa do Igarapé Primavera,  Kampa e Isolados do Rio Envira, 

Kashinawa/Ashaninka do Rio Breu et Jaminawá/ Envira.  

La grande majorité des Ashaninka vivent sur les terres péruviennes et occupent un territoire qui s’étend depuis la 

frontière andine sur plus de 91 000 hectares. On compterait aujourd’hui près de 52 000 Ashaninka (Brésil et Pérou 

confondus) dont plus de 1 000 individus sur le territoire brésilien selon les données du CPI-AC25. Si leur nombre reste très 

approximatif, les Ashaninka sont sans aucun doute l’un des groupes indigènes les plus importants en nombre de 

l’Amazonie.  

 

Malgré quelques différences locales et une répartition sur un vaste territoire géographique, les Ashaninka font acte d’une 

grande homogénéité linguistique et culturelle.  

 

L’organisation sociale des Ashaninka se caractérise par sa grande variabilité et flexibilité. Traditionnellement, les 

Ashaninka vivent en petites unités de familles nucléaires26 qui se regroupent parfois jusqu’à cinq à six unités pour former 

un groupe domestique plus important. Sous l’influence d’un homme « de prestige » des groupes domestiques peuvent 

également s’unir pour former ce que les Ashaninka nomment nampitsi, forme de territoire (groupe) politique. Les 

nampitsi  sont des formes d’organisation très dynamiques basées sur la coopération de tous ses membres, leurs tailles 

sont variables et leurs frontières flexibles. Même très éloignées géographiquement, elles peuvent être interconnectées 

au sein du système d’échange traditionnel, ayôpari27. Ce modèle d’organisation peut également inclure d’autres ethnies 

d’origine aruak sub-andines en fonction des circonstances, permettant de garantir une solidarité politique, ethnique et 

territoriale.     

 

 

La communauté d’Apiwtxa28, une communauté inédite chez les Ashaninka 

 

La communauté d’Apiwtxa est une entité inédite par son nombre et son organisation chez les Ashaninka.  

Localisé dans l’état de l’Acre, qui borde à l’extrême sud-ouest de l’Amazonie brésilienne les frontières péruvienne et 

bolivienne, le village d’Apiwtxa se situe le long des rives du fleuve Amônia, stratégiquement positionné à l’entrée du 

 
23 Nom portugais- brésilien désignant l’ouvrier qui extrait le latex de l’hévéa. 
24 Entre août 2018 et août 2019, la déforestation en Amazonie brésilienne aurait  progressé de 222 % (source INPE : Institut national de recherches 
spatiales brésilien).   
25 Pro-indian commission of Acre. Données de 2004.  
26 La résidence Ashaninka est matrilocale.  
27 Voir p. 5. 
28 Composé du préfixe « a » (« nous ») et du radical « piwtxa » (« unis » ; « ensemble »), le terme Apiwtxa peut être traduit par « tous ensemble » ou 

« tous unis ». Il a été choisi pour nommer à la fois le village et l’association indigène créée au début des années 1990. Il est devenu un symbole de la 
solidarité et de l’union des différentes familles Ashaninka du fleuve  pour faire face au monde des Blancs (Pimenta, 2008). 
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territoire indigène,  Kampa do Rio Amônia. Depuis Apiwtxa, la terre indigène s’étend jusqu’à la frontière péruvienne que 

l’on rejoint après sept heures de navigation. 

 

Apiwtxa concentre un gros tiers de la population Ashaninka du Brésil et plus de 90 % des Ashaninka du Kampa do Rio 

Amônia ce qui représente près de 450 individus sur les 1000 29  que compterait le territoire indigène.   

 

Apiwtxa est né de circonstances historico-politiques très spécifiques, l’histoire de sa fondation (sur le site d’une ancienne 

exploitation) est indissociable du contexte de résistance des Ashaninka face au pillage des ressources des terres indigènes 

et lié à l’histoire d’un homme et de sa descendance, Samuel Piyãko.  

Arrivé au Brésil avec la diaspora Ashaninka péruvienne, Samuel Piyãko fut l’un des premiers à s’installer de façon 

permanente sur les rives du rio Amônia. Durant les années 80 face à la crise sociale et environnementale provoquée par 

l’exploitation intensive du bois, les Ashaninka s’organisent pour défendre leur territoire et leurs droits. Leader de son 

groupe familial, pinkatsari30 respecté par les siens, habile négociateur, marié à la fille d’un exploitant de caoutchouc 

brésilien31, Samuel Piyãko est très vite identifié par la FUNAI32 en recherche d’interlocuteur. Il devient ainsi l’un des 

principaux intermédiaires entre les indigènes et les « blancs ». Il est considéré33 comme le premier Ashaninka du rio 

Amônia à exercer la fonction de « chef » ou cacique.  

 

Dès le début des années 90, sous la houlette de son fils Antonio Piyãko, des familles Ashaninka s’installent de façon 

permanente à Apiwtxa jusqu’à former une communauté très importante.  

Samuel et son fils Antonio ont joué un rôle fondamental dans le processus de délimitation du territoire indigène Kampa 

do rio Amônia achevé officiellement en 1992, ce qui leur a permis d'acquérir une forme de pouvoir inédit.   

Actuellement, tous les descendants directs d’Antonio Piyãko sont reconnus comme leaders et exercent des fonctions 

stratégiques au sein de la communauté d’Apiwtxa ainsi qu’au niveau local, national et international. Dans le village 

d’Apiwtxa, la maison d’Antonio et Piti est un point de référence aussi bien pour les Indiens que pour les étrangers de 

passage. Les privilèges visibles par rapport aux autres familles de la communauté sont la conséquence de la place 

structurelle occupée par la famille Piyãko parmi les Ashaninka du rio Amônia, ce qui ne va pas sans soulever de critiques 

face à un certain nivellement social visible à travers les biens et équipements de la famille (biens manufacturés, four à 

gaz, pirogue à moteur etc.).  

 

Au sein de la communauté, la coopérative, l’association et l’école occupent des places centrales. L’école est accessible à 

tous les enfants du Territoire Indigène, les Ashaninka sont conscients de l’importance de l’alphabétisation pour évoluer 

dans le monde d’aujourd’hui. C’est également un lieu de transmission de la culture et des savoirs Ashaninka.      

 

 
29 940 personnes recensées sur le T.I Kampa do rio Amônia en 2014, source Siasi/Sesai.  
30 Pimenta, José. « Du temps des patrons » au “temps des droits”  : conflits interethniques et transformations politiques chez les Ashaninbka 

d’Amazonie brésilienne.  
31 Voir le film Antonio & Piti de Vincent Carelli et Wewito Piyãko, cf. bibliographie. 
32 Fondation nationale de l’Indien, organisme gouvernemental brésilien qui élabore et applique les politiques relatives aux peuples indigènes. 
33 Pimenta José. « Viver en comunidade » : o processo de territorialização dos Ashaninka do rio Amônia.  
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L’association APIWTXA, officialisée en avril 2003, fait office d’organe administratif et juridique de la communauté 

d’Apiwtxa. Elle est à l’initiative de projets de gestion des ressources naturelles en vue d’amener les Ashaninka (et plus 

largement les Peuples de la forêt) à une autonomie alimentaire et économique par la valorisation de leurs ressources et 

productions. Elle reçoit de nombreux visiteurs et travaille en collaboration avec d’autres ethnies, des ONG, des 

institutions locales, nationales et internationales.  

 

La coopérative Ayôpari  

 

La coopérative de la communauté d’Apiwtxa a été créée en 1993 à l’initiative et sur des subventions de la FUNAI. Sa mise 

en place a permis aux Ashaninka d’acquérir une certaine indépendance économique vis-à-vis des patrons bûcherons 

grâce notamment à la vente d’artisanat. Selon Alexandrina Shãtsi Piyãko, malgré la pratique de la chasse et de la pêche, 

la vente de l’artisanat est nécessaire pour garantir les besoins en subsistance des habitants du village. 

 

Initialement baptisée du nom éponyme du village, la coopérative a été renommée en 2003 Ayôpari en référence au 

système d’échange traditionnel Ashaninka. Si elle a fonctionné de façon très informelle à ses débuts, elle relève 

aujourd’hui d’une organisation très structurée. Francisco Piyãko a joué un rôle essentiel dans l’organisation et la 

consolidation de la coopérative. 

Le terme ayôpari34   peut être traduit par « mon ami » ou « partenaire de troc ». Il définit à l’origine un système d’échange 

ritualisé et interne au groupe permettant à un homme d’établir, à travers l’échange de biens, des relations d’amitié et de 

partenariat avec un autre individu, situé hors de la sphère de parenté35.  

 

La coopérative fonctionne donc selon un système de troc, les Ashaninka y déposent de l’artisanat 36 et peuvent en 

échange, à hauteur de la valeur de leur dépôt, avoir accès à des denrées transformées comme du savon, du sel, des 

chaussures etc. Elle est composée de deux bâtiments, l’un dédié au stockage et à la vente de l’artisanat, l’autre dédié au 

stockage des denrées alimentaires et de première nécessité et lieu de tenue du registre des trocs. 

Le prix des objets artisanaux destinés à la vente est fixé par avance et par accord des représentants de la communauté.  

S’il n’y a pas de circulation monétaire directe entre Ashaninka, la coopérative relève plus d’un système de marché que 

d’un système d’échange. Elle reflète la grande capacité des Ashaninka à réinterpréter et réadapter leurs systèmes 

traditionnels aux circonstances actuelles.    

Dora Piyãko, première fille d’Antonio et Piti, sœur d’Alexandrina Shãtsi Piyãko, est actuellement la présidente de la 

coopérative, c’est elle qui effectue les transactions avec les villageois et c’est donc auprès d’elle qu’une partie des achats 

du musée a été effectuée. 

 

Au sein de la coopérative on peut ainsi trouver des objets artisanaux Ashaninka fabriqués traditionnellement et 

spécifiquement produits pour la vente aux visiteurs. Certains objets sont réadaptés afin de convenir à un usage plus large 

à l’exemple du sac de coton tissé porté par les hommes, thato, dont la lanière a été raccourcie afin de s’adapter à une 

 
34 Ayôpari peut également être ortographié ayompari  ou ayompare. 
35  Pimenta, José. De l’échange traditionnel à l’économie du « développement durable ».  
36  Voir séquences audiovisuels en sous-série 5 MDC 16.  
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‘clientèle’ et un usage plus large37. Afin de rendre compte de cette production, reflet d’une adaptabilité au système de 

marché par l’adaptation de la production originelle, Marie-Paule Imberti a collecté pour le fonds des collections ces 

différentes typologies d’objets Ashaninka.    

 

En cohérence avec le système d’alliances entre nampitsi, la coopérative d’Apiwtxa est accessible aux Ashaninka des 

communautés plus isolées comme celles d’Inhari et Ronero38 qui peuvent également y déposer de l’artisanat contre des 

biens de première nécessité.  

 

III. CONTENU ET STRUCTURE  

Structure 

Le fonds d’archives Ashaninka se décompose en cinq parties. 

  

Il comprend :  

- une première partie administrative, essentiellement composée de documents liés à l’organisation du séjour et 

à l’acquisition des objets de collection  

- une deuxième partie regroupant l’ensemble des matériaux de terrain, qui constitue le cœur du fonds et 

comprend : les photographies, audiovisuels, enregistrements sonores pris lors du séjour ainsi que les carnets de 

terrain. 

- une troisième partie comprenant des pièces données par les Ashaninka  

- une quatrième partie liée à la valorisation de la mission et du fonds d’archives, comprenant notamment le film 

documentaire monté en juin 2020.   

-  une cinquième partie documentation 

-  une sixième et dernière partie comprenant les documents reçus ultérieurement au séjour chez les Ashaninka, 

dans le cadre de l’exposition Amazonies de 2025. 

Tri et éliminations  

Le fonds a fait l’objet de peu d’éliminations39, ces dernières ont été opérées essentiellement selon des critères techniques 

liés à l’exploitation des supports, certains doublons ont également été éliminés.  

 

 
37 Thato traditionelle : num. inventaire : 2019.20.24 ; thato réadapté, num. inventaire : 2019.20.24  
38 Ces deux petites nampitsi ont une population d’environ trente et vingt individus souhaitant maintenir un mode de vie plus originel en limitant leurs 

interactions avec  « l’extérieur ».  
39 Justifié par la volonté du musée et de Jabiru Prod. de produire d’autres supports de valorisation à l’image du film documentaire « Kitharentse » et 
nécessitant pour sa réalisation un large choix de matériaux.  
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Accroissements 

Fonds fermé.  

 

Chacune des trois collectes de terrain en Amazonie brésilienne qui sera effectuée dans le cadre du contrat passé avec 

Jabiru Prod. fera l’objet d’un fonds d’archives distinct.   

 

Mode de classement  

Le traitement archivistique du fonds a été confié en 2020 à Marie Canonne, ethnologue formée aux sciences 

documentaires, chargée de mission d’inventaire des fonds d’archives ethnographiques du musée des Confluences.  

 

Le fonds a été classé en série MDC, série dédiée aux archives produites et reçues par le musée des Confluences40, selon 

le cadre de classement en vigueur. 

Le fonds d’archives Ashaninka 2019 – collecte de terrain en Amazonie brésilienne, a été coté en 5MDC.   

 

Avant leur entrée et traitement, les éléments constituant la partie matériaux de terrain et produits par Serge Guiraud, 

ont été en partie regroupés selon un pré classement par grandes catégories thématiques et ceux produits par Marie-

Paule Imberti laissés dans leur ordre chronologique de captation. Le pré classement opéré par Serge Guiraud a facilité le 

travail de tri et de classement des items en lot compte tenu du nombre conséquent de pièces collectées sur cette courte 

durée. Le fonds a été organisé selon un plan de classement thématique établi en accord avec Marie-Paule Imberti.  

La bibliographie a été intégrée directement dans le corps du répertoire.  

 

Un inventaire détaillé des archives a été réalisé. 

 

Orientations pour la recherche et la valorisation  

Il s’agit ici de donner des éléments de contextualisation de la mission et d’en relever quelques éléments notables, 

pistes pour la recherche et la valorisation. 

 

Collecte textile   

 

Elément central de l’identité culturelle Ashaninka, qui a une longue tradition dans le travail de filature du coton, 

l’art textile est également un axe majeur de la collecte du patrimoine matériel et immatériel effectuée au cours de la 

mission. Les pièces d’archives relevant de cette thématique sont l’un des éléments remarquables de ce fonds, par la 

richesse des contenus qui permettent de retracer toutes les étapes du process de fabrication de la kitarentse depuis la 

 
40 Mise en place d’un nouveau système de cotation des fonds d’archives scientifiques et administratives et entré en vigueur en janvier 2020.  
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récolte du coton jusqu’au produit fini mais également par la variété et la complémentarité des supports : 

photographiques, audiovisuels, sonores et graphiques41.    

 

Le mot kitarentse est un terme Ashaninka désignant à la fois le vêtement et le tissu. Assemblage de deux longs rectangles, 

en forme de « tunique », elle possède deux ouvertures pour laisser passer les bras et la tête. La kitarentse est plus connue 

sous le nom de cusma42 au Pérou et kushma au Brésil.  

Les Ashaninka sont l’une des rares ethnies d’Amazonie brésilienne à se couvrir le corps d’un vêtement.  La kitarentse 

serait un type de vêtement associé à la région andine dont on suppose qu’elle aurait été conservée par les Ashaninka 

ayant migré vers le Brésil malgré sa relative inadaptabilité au climat brésilien, plus chaud et humide.   

 

Il existe deux catégories de kitarentse, la robe masculine et la robe féminine, chacune ayant leurs caractéristiques.  

On relève trois principales distinctions entre ces dernières. La première d’entre elles se faisant au niveau de la matière 

première. Si la robe masculine est entièrement tissée avec du coton produit et filé par les Ashaninka, la robe féminine 

est aujourd’hui confectionnée dans un tissu de coton industriel de couleur acheté en ville. La seconde distinction s’opère 

au niveau de la forme, le décolleté des femmes est arrondi, celui des hommes en forme de V. Enfin les motifs de la robe 

masculine tissés sont organisés verticalement pour la kitarentse masculine, réalisés à l’aide d’argile et disposés 

horizontalement pour la kitarentse féminine43.  

 

Un Ashaninka porte sa première kitarentse dès qu’il est en âge de marcher, c’est un vêtement qui l’accompagnera tout 

au long de sa vie. Il peut être fabriqué par une mère, une sœur ou encore une épouse.  La robe peut être portée en toutes 

circonstances, quotidiennement ou lors de festivités. Elle est considérée par les Ashaninka comme leur seconde peau. 

 

Le travail du coton est une activité exclusivement féminine qui se transmet de mère en fille durant l’adolescence.  C’est 

un apprentissage long, qui nécessite et oblige au développement de capacités d’observation et de minutie.   

Pour ce qui est de la cusma masculine, après la récolte et le séchage de la fibre de coton, celle-ci est nettoyée, débarrassée 

de ses graines avant d’être posée sur une natte et battue. Une fois la fibre prête on peut ensuite procéder au filage du 

coton et à la confection des pelotes. Vient alors le travail de préparation du métier et des fils de chaînes, entreprise 

laborieuse, techniquement et visuellement très impressionnante par la longueur du métier, durant laquelle l’erreur de 

montage n’est pas permise au risque de devoir défaire des heures de travail préalablement accomplies. Une fois la trame 

montée, le travail proprement dit du tissage peut alors commencer, il peut durer jusqu’à plusieurs mois pour une seule 

robe masculine.  

Pour ce qui relève de la confection de la robe féminine, sur les pans de la robe (non assemblés) dont les couleurs peuvent 

varier du bleu au vert, de l’orangé au rouge plus prononcé, les motifs sont « imprimés » par application d’argile selon la 

technique de la réserve. Les motifs sont dessinés à la main et à l’aide d’une brosse à dents sur laquelle on applique une 

pâte d’argile collectée au bord du fleuve et mixée avec un peu de liquide tinctorial végétal.  Après un temps de séchage 

qui va permettre à la pâte de réagir chimiquement, la robe est plongée à plusieurs reprises dans l’eau afin de libérer les 

 
41 Cf. dessins et relevés, carnet de terrain de Marie-Paule Imberti, 5 MDC 3.  
42 Terme espagnol d’origine quechua, peut également s’orthographier avec un h,  cushma. 
43 Parmi les kitharentse  féminines collectées, figure une robe avec des filières de perles cousues aux épaulettes, ce qui ne semble pas commun, une 
recherche sur ce type d’accessoirisation est en cours. Num. inventaire : 2019.20.2  
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motifs devenus d’une couleur noire dense après rinçage. Un deuxième temps de séchage est nécessaire avant l’étape de 

la couture. 

 

Le panel des motifs de la kitarentse n’est pas limité et fait essentiellement référence à la nature (animale et végétale) et 

aux éléments naturels. La femme a le droit de produire des motifs déjà connus du répertoire Ashaninka comme le cobra, 

l’eau, la voie lactée, la chenille etc. mais elle peut tout aussi bien créer ses propres dessins selon son imagination. A 

l’instar de ceux des hommes tissés verticalement, ceux des kitarentse féminines sont systématiquement appliqués à 

l’horizontale en différentes bandes séparées. 

 Un lot de 26 photographies, coté en 5 MDC 10 (de 5MDC10_113 à 5MDC10_138), répertorie une sélection de motifs de 

tissages traditionnels Ashaninka et fait directement référence au travail de répertoriage des motifs effectués par 

Alexandrina Shãtsi Piyãko dans le cadre de son mémoire d’étude.   

 

Les matériaux de terrain contenus dans le fonds sont classés de façon à distinguer les deux typologies de kitarentse, 

masculine et féminine. Dans chacun des ensembles organisés par typologie de supports et dédiée à la collecte textile, on 

trouvera un premier lot qui rassemble toutes les étapes de la confection de la robe.  

On notera cependant un manque : l’absence d’éléments visuels permettant de rendre compte du travail d’assemblage 

des robes par la couture des deux pans les constituants.     

 

À travers cette collecte très complète sur l’art textile, le musée des Confluences contribue aux côtés des Ashaninka à 

préserver à la fois le patrimoine technique et matériel (métiers à tisser, natte pour le battage, fuseaux etc.) et son 

corollaire immatériel à travers la mémoire de ses savoir-faire liés (transmission, montage, technique de tissage, portage, 

noms des différents motifs du répertoire, etc.)  

 

Note sur le mémoire d’Alexandrina Shãtsi Piyãko : « Kitharentsi : l’art du tissage des femmes Ashaninka » (5 MDC 91) 

Soutenu en 2019, le mémoire d’Alexandrina Shtãsi Piyãko, basé sur une recherche menée dans le village d’Apiwtxa, 

présente les divers objets fabriqués à partir du coton et l'importance culturelle du tissage pour le peuple Ashaninka.  

Il se concentre sur le produit principal du tissage, la tunique masculine. En analysant les différentes étapes de production 

de la kitarentse, de la plantation du coton à la production finale du vêtement, l’auteure met en évidence la richesse et 

l'importance des savoirs traditionnels impliqués dans cette activité féminine traditionnelle, ainsi que sa dimension 

spirituelle. Elle aborde également le processus de transmission de ces savoirs traditionnels, tant au sein de la famille que 

dans le milieu scolaire. 

 

Fête de commémoration du T.I Kampa do rio Amônia, le temps des alliances   

 

Du 22 au 25 juin 2019  

 

La lutte des Ashaninka du fleuve Amônia pour la démarcation de leur territoire a débuté dans les années 1980 à l’apogée 

de l’exploitation intensive de bois et a duré jusqu’au début des années 1990, aboutissant à la ratification, le 23 juin 1992, 
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d’une loi reconnaissant l’existence du T.I Kampa do rio Amônia délimité par une surface d’environ quatre-vingt-sept 

hectares.  

Chaque année la communauté d’Apiwtxa commémore la délimitation du territoire indigène lors d’une grande célébration 

de quatre jours. Durant ces festivités qui marquent un moment historique et fédérateur pour la communauté, sont 

également conviés des Ashaninka d’autres T.I brésiliens, des délégations d’Ashaninka venues du Pérou mais également 

des représentants d’autres d’ethnies sub-andines invitées dans le cadre de la coopération interethnique et de la solidarité 

territoriale.  

 

La présence de la mission lors des fêtes de commémoration a été vivement souhaitée par la communauté d’Apiwtxa, 

c’est pourquoi les dates du séjour englobent ce temps fort indispensable pour appréhender l’histoire des luttes des 

Ashaninka mais également le vaste réseau des relations tissé par la communauté et ses leaders - représentants. Ainsi sur 

les supports captés sur le terrain, on peut identifier lors de cette fête des représentants des Ashaninka du Pérou, des 

chefs d’autres ethnies dont celui des Puyanawa44 mais également des membres d’une association Suisse45 ou encore un 

réalisateur préparant un documentaire sur les Ashaninka pour le compte de Netflix.  

La présence à ce temps fort de « partenaires » extérieurs à la communauté reflète la grande capacité des Ashaninka à 

nouer des relations et des alliances avec différents types de partenaires en fonction des besoins et circonstances.  

 

 

Piyarentsi : bière de manioc et alliances   

 

Le terme piyarentsi désigne à la fois la boisson mais également le rituel festif où l’on consomme et partage la bière de 

manioc.  

Il existe différentes formes de piyarentsi dont la fête de commémoration est l’expression la plus importante dans l’année 

revêtant une dimension à la fois politique et économique. En dehors de ce temps de commémoration, tous les week-

ends, une ou plusieurs familles organisent un piyarentsi pour inviter les voisins, amis, etc. En cela il s’agit pour les 

Ashaninka du principal mode de sociabilité et d'interaction sociale entre les unités familiales. Pendant les piyarentsi les 

Ashaninka discutent de tout : des mariages, des chasses, des problèmes de la communauté, etc. L'invitation à boire a le 

caractère d'une obligation sociale, rejeter une invitation à une pyarentsi est considéré comme une offense.   

Très appréciée des Ashaninka, la bière fermentée est préparée par les femmes, la participation des hommes se limitant 

généralement à l’installation de la structure qui viendra supporter la gamelle et parfois une aide à la préparation et au 

portage des racines de manioc comme observé sur le terrain.   

Principalement fabriquée à base de manioc elle peut être agrémentée de patates douces ou encore de mil ou de bananes. 

Présente dans les moments festifs, rituels comme dans les temps de la vie quotidienne, elle sera plus ou moins fermentée 

selon les usages. 

Le manioc est d’abord pelé, lavé et cuit avant d’être disposé dans une grande gamelle en bois, ĩtxatona, et réduite en 

morceaux à l’aide d’un battoir, tsĩkamẽtotsi. Une partie de la mixture est alors mise dans la bouche pour être mastiquée 

puis recrachée.  La gamelle est ensuite couverte de feuilles de bananier pour laisser la mixture fermenter durant deux à 

 
44 Cf. page 15 Note sur la rencontre avec les Puyanawa et Katukina.  
45 Association Aquaverde, travaille en collaboration avec l’association APIWTXA et Benki Piyãko sur des projets de reforestation et de construction de 

puits. 
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trois jours. Dans le cadre d’une production festive importante comme pour la fête de commémoration, le contenu de la 

gamelle est transféré dans une très grande bassine en plastique avec un couvercle pour la fermentation.  Au bout des 

trois jours, on y ajoute de l’eau puis on la mélange à nouveau à l’aide du battoir, on la filtre avant de la laisser reposer 

encore quelques heures. Elle est ensuite bonne à être consommée (partagée) et versée pour ce faire dans une calebasse 

qui circule entre les convives. 

Les matériaux de terrain et en particulier les matériaux photographiques46 et audiovisuels47 permettent de retracer tout 

le processus de fabrication de la bière fermentée fabriquée pour la fête de commémoration. En complément des 

éléments patrimoine immatériel, Marie-Paule Imberti s’est également attachée à collecter pour les collections du musée 

les objets nécessaires à sa fabrication (gamelle et battoirs en bois, filtre en vannerie et calebasses48). Entre les éléments 

de patrimoine immatériel et matériel collecté, le musée dispose d’un ensemble complet sur le rituel de la piyarentsi 

associé à la fête de commémoration.     

 

VALORISATION DU FONDS  

 

Valorisation du patrimoine culturel Ashaninka – Le film documentaire « Kitarentse notre seconde peau »   

 

La matière audiovisuelle collectée constitue l’une des parties les plus riches de ce fonds d’archives et pourrait amener à 

la valorisation de plusieurs autres aspects de la vie culturelle des Ashaninka.   

Dans la demande contractuelle faite à Jabiru Prod. dans le cadre de chacune des missions en Amazonie brésilienne, figure 

le montage d’un film documentaire à partir des matériaux collectés sur le terrain. Très naturellement et au vu de 

l’importante de l’art textile pour la communauté Ashaninka, du travail de recherche conduit par Alexandrina et de 

l’importance des collections textiles au sein du musée, il a été décidé d’axer le film sur la robe traditionnelle.   

 

Le film permet d’appréhender l’importance de la kitarentse dans la culture Ashaninka depuis le récit mythologique 

jusqu’à l’affirmation d’un élément identitaire en passant par le processus complet de fabrication. On retrouve des 

éléments du story board dans le carnet de terrain de Serge Guiraud coté en 5 MDC 6.    

Le film documentaire combine interviews et séquence de la vie quotidienne. Il ne comporte aucun doublage pour laisser 

toute la place à l’oralité et à l’écoute de la langue vernaculaire Ashaninka. Le film existe en deux versions, l’une sous-

titrée en français, la seconde en portugais-brésilien.  

 

Une copie du film a été remise à l’association APIWTXA.  

La projection du film qui devait être diffusé pour la première fois dans le cadre de la semaine culturelle en présence de 

la délégation Ashaninka a été reportée en raison de la pandémie de COVID-19. La projection du film au musée des 

Confluences, en présence des représentants Ashaninka, Shaatsi Piyako et son frère Moisès Piyako, a eu lieu le 16 avril 

2025.  

 
46 Voir sous-série 5 MDC 12. 
47  Voir sous-série 5 MDC 22. 
48 Num. inventaire (dans l’ordre de description) : 2019.20.104 ; 2019.20.105. et 106; 2019. 20.87 ; 2019.20.101, 102 et 103)   
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Partenariat Lyon 2  

 

Sur l’année universitaire 2019-2020, le musée des Confluences a noué un partenariat avec l’Université Lyon 2 destiné aux 

élèves de 2ème année inscrits en Diplôme universitaire d’anthropologie et images numériques (DUAIN) et regroupant pour 

le groupe « Confluences » une quinzaine d’étudiants d’anthropologie et de l’école Emile Cohl49.  

À partir de l’exemple de la collecte effectuée auprès des Ashaninka, il s’agissait pour les étudiants d’interroger la 

démarche du musée, en lien avec les enseignements en muséologie et patrimoine, avec pour objectif de faire travailler 

les étudiant.es sur les « objets de musée, entre collecte et médiation ».  

 

Malgré le contexte lié au COVID-19 ayant fortement contraint le projet, les étudiants ont été en capacité de produire des 

premiers rendus.  

On relèvera en particulier le « draw my life » ou « dessine ma vie », produit audiovisuel de format très court (environ 

trois minutes) et très dynamique. Dans cette production intitulée « De l'Amônia au Rhône, une kitarentse au musée des 

Confluences » la tunique traditionnelle est mise à l’honneur, objet « emblème » de la culture Ashaninka et de la collecte, 

elle est incarnée pour expliciter les objectifs d’une collecte de terrain, rendre compte du parcours de l’objet depuis son 

lieu de fabrication jusqu’à sa mise en collection.  

Le draw my life50 est destiné à l’usage de la médiation et s’adresse à un public large, jeune comme adulte.     

 

Notes sur la rencontre avec les Puyanawa et les Katukina  

 

Sur la fin de son séjour, la mission s’est également rendue chez les Puyanawa, dans un village implanté à environ 

cinquante-cinq kilomètres de la ville de Cruzeiro Do Sul dans la municipalité de Mâncio Lima. Cette venue fait suite à la 

rencontre des collecteurs avec le chef Puwê Luis Puyanawa, lors de la fête de commémoration du territoire indigène au 

village d’Apiwtxa. Le peuple Puyanawa miné par son interaction avec la société non indienne fut contraint de vivre sur 

des terres qui appartenaient à un puissant fazendeiro de la région du nom éponyme de la municipalité51. Ne disposant 

d’aucunes ressources propres, souffrant de malnutrition, de graves problèmes sanitaires, appelés à l’aide par le chef 

Puwê, les Ashaninka d’Apiwtxa apportent depuis 10 ans soutien et aide aux Puyanawa, par le biais de l’association en les 

guidant dans le développement de cultures alimentaires mais également dans la réappropriation de leurs valeurs 

traditionnelles. Ce peuple est aujourd’hui considéré en Amazonie comme un modèle dans la sauvegarde de la culture 

indigène et cité nationalement en exemple.  

La rencontre avec le chef Puwê avait pour objet principal d’échanger sur les séjours ethno-touristiques organisés par la 

communauté dans le village qui possède également un centre d’interprétation. 

 

La visite chez les Katukina, rencontrés dans le village de Kamanawa situé à côté de Cruzeiro Do Sul, a permis à Serge 

Guiraud d’expérimenter une cure traditionnelle dénommée kambô 52 , veneno de sapo censée agir comme agent 

 
49 Ecole de dessin située à Lyon (3e), de renommée internationale elle propose des formations diplômantes en dessin, BD, infographie, dessin 

d’animation, jeux vidéo etc. 
50 Voir 5 MDC 29.  
51 Mâncio Agostinho Rodrigues Lima 
52 Nom du poison de la grenouille Phyllomedusa bicolor. 
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immunisant, elle stimulerait les fonctions anti bactériennes et virales du patient par l’inoculation de doses de poison 

sécrété par une grenouille. La cure de kambô est très répandue dans la région, utilisée dans la cadre de rites chamaniques 

ou de passage chez les Katukina et autres ethnies, elle attire également une foule de personnes, brésiliennes comme 

étrangères, pour ses effets psychotropes recherchés comme ceux produits par l’ayahuasca. 

IV. CONDITIONS D’UTILISATION  

Ce fonds est communicable dans son ensemble et consultable sur demande auprès du service des ressources 

documentaire du musée des Confluences.  

 

Le musée des Confluences détient les droits patrimoniaux sur le fonds (à l’exception des pièces cotés de 5 MDC 78 à 80 

provenant de donation) et dispose des autorisations relatives au droit à l’image des membres de la communautés 

Ashaninka rencontrés, par la signature d’un contrat de cession avec Jabiru Prod qui dispose d’un mandat de 

représentation des personnes mineures et majeures de chaque membre de la communauté Ashaninka d’Apiwtxa et ayant 

participé à la mission.      

 

Respect du droit d’auteur - mention des crédits © 

L’utilisation d’une ou plusieurs pièces issue(s) du fonds, après autorisation préalable du musée des Confluences, devra 

porter la, les, mention·s de·s crédit suivante·s : 

 

© Musée des Confluences - Jabiru Prod – Serge Guiraud 

© Musée des Confluences - Marie-Paule Imberti 

Le tableau d’inventaire est le document de référence pour connaître l’auteur·e des pièces contenues dans le fonds. 

 

Les audiovisuels et enregistrements sonores sont pour l’essentiel en langue ashaninka et en portugais-brésilien. Les 

carnets de terrain sont rédigés en français et parfois en portugais – brésilien pour celui de Serge Guiraud. Les documents 

administratifs sont rédigés en portugais-brésilien et en français.  

 

Le fonds se présente dans sa majeure partie en format numérique. Seul le carnet de terrain de Marie-Paule Imberti et les 

documents administratifs sont sur support papier.    

 

Cet instrument de recherche a été élaboré par Marie Canonne, chargée de mission inventaire pour le service des 

Ressources documentaires du musée des Confluences avec la précieuse contribution de Marie-Paule Imberti et Serge 

Guiraud.   

L’instrument de recherche est conforme aux recommandations de la norme ISAD (G) : norme générale et internationale 

de description archivistique.  

 

Afin d’en simplifier la lecture il a été décidé de :  
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- De ne pas repréciser systématiquement les dates extrêmes au niveau de description de l’instrument de 

recherche, ces dernières étant strictement identiques pour tous les matériaux de terrain compris dans le fonds.    

 

- D’indiquer les cotes uniquement aux niveaux de description inférieurs pour mieux repérer la structure du fonds. 

 

- Maintenir quand nécessaire une phrase de contexte dans le corps du répertoire.  
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INSTRUMENT DE RECHERCHE  

 

I. ORGANISATION DU SEJOUR ET COLLECTE D’OBJETS 

Organisation du séjour (mai 2018-janvier 2020) 

5 MDC 1 Marché d’organisation des séjours en Amazonie brésilienne : marché, avenant (2018). 

5 MDC 2 Autorisation de droit image de la communauté Ashaninka d’Apiwtxa (2019). 

5 MDC 3 Notes de frais, factures (2019).  

Collecte d’objets (2020)  

5 MDC 4 Acquisition : dossier de préparation du passage en DRAC (2020). 

II. MATERIAUX DE TERRAIN  

Carnets de terrain [numérisés] (juin 2019 – juillet 2019) 

Les carnets de terrain originaux ont été conservés par leurs producteurs respectifs. Une copie numérique est 

conservée par le musée des Confluences.    

 

5 MDC 5 1 carnet de terrain de Marie-Paule Imberti (notes manuscrites et dessins) (2019). 

5 MDC 6 1 carnet de terrain de Serge Guiraud (notes manuscrites) (2019). 

Photographies (juin 2019 – juillet 2019) 

5 MDC 7-8 Séjour chez les Ashninka 

5 MDC 7 Vie quotidienne : 55 photographies (2019). 

5 MDC 8 Organisation et logistique : 44 photographies (2019). 
 
5 MDC 9-11 Collecte 

5 MDC 9 Objets Ashaninka collectés : 60 photographies (2019). 
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1 à 6  Amathayre numéro d’inventaire : 2019.20.72 à 75 

7 et 8  Ashimayrentsi (bandoulière Ashaninka) : 2019.20.76 

9 à 13  Bandoulière portée par Txotxoi Ashaninka : inv. 2019.20.76 

14  Céramique (kowitsi) : inv. 2019.20.107 

15 à 19  Coton : inv. 2019.20.19 à 22 

20 à 22  Flûte : inv. 2019.20.99 

23 et 24  Hamac (Kewotsi) : inv. 2019.20.5 

25 à 27  Perles de verre : inv. 2019.20.119, 121 et 122 

28 à 34  Arc musical tenu par Antonio Piyako : inv. 2019.20.100 

35 à 37  Sonailles : inv. 2019.20.68 à 71 

38 à 41  Céramique (Txomo) : inv. 2019.20.108 

42 à 56  Vannerie : inv. 2019.20.93 à 96 

57 à 60  Cravate d’Antonio Piyako : inv. 2019.20.10 

 

5 MDC 10 Documentation des objets collectés : 148 photographies (2019). 

 1 à 29  Teinture végétale de la tunique (inv. 2019.20.3) 

30 à 40  Tissage d’une bandoulière de sac (inv. 2019.20.24) 

41 à 112 Métier à tisser Erishi (inv. 2019.20.16) 

113 à 138  Motifs 

139 à 142  Tubes urucum rouge Antonio Piyako (inv. 2019.20.110) 

 

5 MDC 11 Typologie et usage d’objets Ashaninka (non collectés) : 59 photographies (2019). 

 
5 MDC 12-17 Habitat et environnement 

5 MDC 12 Vues du village Apiwtxa : 29 photographies (2019). 

5 MDC 13 Préparation (brulis) des parcelles de cultures (owantsi) du village Apiwtxa : 11 
photographies (2019). 

5MDC 14 Coopérative du village Apiwtxa : 15 photographies (2019). 

14_1-13  Vue de ceinture d'indiens isolés Pérou 

14_14-15  Logo de l’association du peuple Ashaninka 

5 MDC 15 Territoire des Ashaninka, vue de la rivière du Kampa rio Amônia : 73 
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photographies (2019). 

5 MDC 16 Habitat permanent du village Apiwtxa : 28 photographies (2019). 

5 MDC 17 Habitat temporaire du bord de la rivière Amônia : 30 photographies (2019). 

 
5 MDC 18-19 Faune et flore 

5 MDC 18 Faune : 224 photographies (2019). 

18_1-14 Tortue d'eau (Kawori) : 14 photographies (2019). 

18_15-43  Tortue charbonnière (Mentawo) : 29 photographies (2019). 

18_44-52  Papillon (Pempe) : 9 photographies (2019). 

18_53-100  Singe empereur : 48 photographies (2019). 

18_101-160  Ara maracana (Shaweto) : 60 photographies (2019). 

18_161  Urubu pape : 1 photographie (2019). 

18_162-176  Tsiso urubu : 15 photographies (2019). 

18_177-223  Oiseaux : 47 photographies (2019). 

18_224  Armature de tambour en peau (Shiperetha - roda de cipo) : 1 
photographie (2019). 

5 MDC 19 Flore : 89 photographies (2019). 

19_1-32 Arbre fromager (shina-samauma) : 31 photographies (2019). 

 
5 MDC 20-24 Vie quotidienne au village : 71 photographies 

20_1-3 Scène de vie dans le village : 3 photographies (2019). 

20_4-53 Enfance : 50 photographies (2019). 

20_54-56 Nettoyage de la robe féminine : 3 photographies (2019). 

20_57 Vaisselle à la rivière : 1 photographie (2019). 

20_58 Stockage de vêtements dans maison : 1 photographie (2019). 

20_59-66 Préparation de la boisson pyarentsi : 8 photographies (2019). 

20_67-69 Animaux du village : 3 photographies (2019). 

20_70-71 Scène de pluie dans le village : 2 photographies (2019). 

 

5 MDC 21 Alimentation : 39 photographies (2019). 

5 MDC 22 Bière de manioc : 11 photographies (2019). 
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5 MDC 23 Ramassage, tri et consommation des feuilles de coca : 36 photographies (2019). 

5 MDC 24 Déplacements sur la rivière du Kampa rio Amônia : 56 photographies (2019). 
 

5 MDC 25 Portraits : 104 photographies (2019). 

5 MDC 26-32 Art textile 

5 MDC 26 Processus de fabrication de la Kitharentsi masculine : 191 photographies (2019). 

5 MDC 27 Montage du métier à tisser, transmission savoir-faire mère-fille (Popoya et 
Adriana) : 8 photographies (2019). 

5 MDC 28 Teinture végétale : 86 photographies (2019). 

5 MDC 29 Récolte et transformation du coton : 24 photographies (2019). 

29_1-6 La plante Coton (ãpe) : 6 photographies (2019). 

29_7-14 La récolte : 6 photographies (2019). 

29_15-17 Le Coton (ãpe) : 3 photographies (2019). 

29_18-30 La transformation : 13 photographies (2019). 

5 MDC 30 Exemples de tissages sur métier (Otxatsi) : 80 photographies (2019).  

5 MDC 31 Processus de fabrication de la Kitharentsi féminine : 98 photographies (2019). 

5 MDC 32 Séchage de vêtements : 5 photographies (2019). 
 
 
5 MDC 33-35 Peintures faciales 

5 MDC 33 Application urucum rouge et noir : 17 photographies (2019). 

5 MDC 34 Préparation urucum noir (Pothotsi Kisari roucou noir) par Antonio Piyako : 11 
photographies (2019).  

5 MDC 35 Portraits : 45 photographies (2019). 

 
5 MDC 36-40 Fêtes de commémoration au village de Apiwtxa 

5 MDC 36_1 à 55 Rencontre entre les leaders : 55 photographies (2019). 

5 MDC 36_56 à 103 Festivités au village : 48 photographies (2019). 

5 MDC 37 Bière de manioc : 301 photographies (2019). 

5 MDC 38 Tournois : 202 photographies (2019). 

5 MDC 39 Danses, chants, musique : 94 photographies (2019). 

5 MDC 40 Portraits : 197 photographies (2019). 
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5 MDC 41-42 Autres peuples (non Ashaninka) 

5 MDC 41 Katukina : 33 photographies (2019). 

5 MDC 42 Puyanawa : 13 photographies (2019). 

 

Audiovisuels (juin 2019 – juillet 2019)   

5 MDC 43 Peuple Katukina (non Ashaninka) : 4 audiovisuels (2019).  

5 MDC 44 Déroulé du séjour chez les Ashaninka  

1 à 20 Organisation et logistique : 20 audiovisuels (2019). 

21 Vie quotidienne : 1 vidéo (2019). 

 

5 MDC 45-48  Collecte 

5 MDC 45 Documentation des objets collectés : 80 audiovisuels (2019). 

5 MDC 46 Répertoire de motifs Ashaninka : 17 audiovisuels (2019). 

5 MDC 47 Typologie et usage d’objets Ashaninka (non collectés) : 3 audiovisuels (2019). 

5 MDC 48 Collecte de la parole, interviews filmées : 17 audiovisuels (2019). 
 

5 MDC 49-51 Habitat et environnement 

5 MDC 49 Village d’Apiwtxa : 34 audiovisuels (2019). 

5 MDC 50 Rivière Kampa rio Amônia : 49 audiovisuels (2019). 

5 MDC 51 Habitat : 18 audiovisuels (2019). 
 
 

5 MDC 52 Vie quotidienne au village : 23 audiovisuels (2019). 

5 MDC 53 Alimentation : 38 audiovisuels (2019). 

5 MDC 54 Bière de manioc : 19 audiovisuels (2019). 

5 MDC 55 Coca : 10 audiovisuels (2019). 

5 MDC 56 Déplacements : 21 audiovisuels (2019). 

5 MDC 57 Pêche : 11 audiovisuels (2019). 

5 MDC 58-59 Faune et flore 
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5 MDC 58 Faune : 39 audiovisuels (2019). 

5 MDC 59 Flore : 4 audiovisuels (2019). 

 
5 MDC 60 Artisanat des graines : 7 audiovisuels (2019). 

5 MDC 61-67 Art textile 

5 MDC 61 Mythologie de la Cusma masculine : 68 audiovisuels (2019). 

5 MDC 62 Processus de fabrication de A à Z de la Cusma masculine : 172 audiovisuels (2019). 

5 MDC 63 Transmission savoir-faire de la fabrication de la Cusma masculine : 17 
audiovisuels (2019). 

5 MDC 64 Teinture végétale de la Cusma masculine : 44 audiovisuels (2019). 

5 MDC 65 Filage du coton de la Cusma masculine : 23 audiovisuels (2019). 

5 MDC 66 Tissages divers de la Cusma masculine : 2 audiovisuels (2019). 

5 MDC 67 Processus de fabrication de la Cusma féminine : 80 audiovisuels (2019). 

 
5 MDC 68-70 Peintures faciales 

5 MDC 68 Préparation urucum noir : 17 audiovisuels (2019). 

5 MDC 69 Fabrication tubes à urucum : 22 audiovisuels (2019). 

5 MDC 70 Techniques d’application : 4 audiovisuels (2019). 

 
5 MDC 71-74 Fête de commémoration 

5 MDC 71 Généralités : 32 audiovisuels (2019). 

5 MDC 72 Bière de manioc : 195 audiovisuels (2019). 

5 MDC 73 Tournois : 16 audiovisuels (2019). 

5 MDC 74 Danses, chants, musique : 38 audiovisuels (2019). 
 

Enregistrements sonores (juin 2019 – juillet 2019)  

5 MDC 75-77 Village d’Apiwtxa  

5 MDC 75 Amônia : 6 enregistrements sonores (2019). 

5 MDC 76 Chants Ashaninka et brésilien : 7 enregistrements sonores (2019). 

5 MDC 77 Filage du coton : 1 enregistrement sonore (2019). 
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III. DONS DES ASHANINKA   

Les images ont été tournées par Moises Piãyko et remise au musée des Confluences pour les besoins du 

montage du film documentaire « kitarentse notre seconde peau ». Le Cd a été offert par la coopérative Ayôpari.  

5 MDC 78-79 Images prises par le drone, vues du Kampa rio Amônia     

5 MDC 78 9 audiovisuels (2019). 

5 MDC 79 32 photographies (2019). 
 
 
5 MDC 80 Compact disc, Homãpani Ashaninka : 14 enregistrements sonores (1995).  

 

IV. VALORISATION   

Films montés production Jabiru Prod (2020) 

5 MDC 81 Teaser du film « Kitarentse, notre seconde peau » (2020).  

5 MDC 82 Film « Kitarentse, notre seconde peau » [version française] (2020). 

5 MDC 83 Film « Kitarentse, notre seconde peau » [version portugaise] (2020). 

 
Podcast : récit de voyage, Marie-Paule Imberti (2020)   
 
À la façon d’un récit de voyage, Marie-Paule Imberti raconte des temps forts du séjour chez les Ashaninka avec 

une mise en ambiance sonore réalisée à partir des enregistrements contenus dans le fonds d’archives.  

5 MDC 84  Podcast monté « récit : une mission de terrain en Amazonie » : 1 enregistrement 

sonore (2020). 

 

Projet partenarial avec l’Université Lyon 2, Draw my life (octobre 2019 – 
juillet 2020)   
 
 

5 MDC 85 Convention (2019). 

5 MDC 86 Présentation du séjour pour la constitution de collection matérielle et immatérielle de 

terrain en Amazonie brésilienne : support de présentation (2020). 
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5 MDC 87 « Au Confluent de l’Amônia et du Rhône », analyse et projets de la collecte du Musée 

des Confluences avec les Ashaninka : rapport des étudiants (83 pages, 2020).  

5 MDC 88 Web documentaire : textes et dessins (2020).  

5 MDC 89 Rushes des interviews : 20 audiovisuels (2020). 

5 MDC 90 Draw my life « De l'Amônia au Rhône, une cusma (kitarentse) au musée des 

Confluences » : 1 audiovisuel (2020). 

 

V. DOCUMENTATION 

Mémoires 
 

5 MDC 91 PINHANTA Maria, Alexandrina Da Silva. « Kitharentsi : a arte da tecelagem das 

mulheres ashaninka ». Mémoire de Master. Mestrado Profissional junto a Povos e 

Territórios Tradicionais – MESPT : Université de Brasília. Brasilia, 2019, 133 pages.  

 

VI. DOCUMENTS RECUS ULTERIEUREMENT DANS LE CADRE DE 

L’EXPOSITION AMAZONIES 2025 

5 MDC 92 Interview Shatsi Piyako (Alexandrina) par une adolescente, au village d’Apiwtxa en 

avril 2024 : enregistrements sonores, traduction écrite (2024).  
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ANNEXE 1 : LE PROJET ALAPI  
 
 

Le projet ALAPI est le second projet collaboratif entre le musée des Confluences et l’association Jabiru Prod. 

Une première collaboration a été menée en 2009 auprès des populations Wauja du Haut-Xingu - Mato Grosso 

- Brésil. Ce séjour, mené exclusivement par Serge Guiraud, permit l'acquisition d'une collection de masques et 

d’un fonds iconographique. 

Porté par l’association Jabiru Prod, le Projet ALAPI est destiné en priorité à la jeune génération amérindienne, 

qui, soumise à l’influence de la société moderne, renonce à poursuivre le mode de vie ancestral. Il a pour 

ambition de revitaliser et revaloriser le patrimoine culturel par l’apprentissage de l’artisanat traditionnel, 

l’enseignement des langues natives et l’utilisation de la photographie et de la vidéo pour enregistrer les 

évènements de la vie quotidienne. La sélection des groupes amérindiens est effectuée en fonction des 

contacts que Jabiru Prod entretient avec les représentants de tribus et de leur volonté de relever le défi qui 

consiste à maintenir leur richesse culturelle.  

En 2007, le projet débute avec le lancement d’un centre de formation dans le Parc du Xingu (Mato Grosso), le 

tournage d’un film sur le rituel du itsatxi et l’achat d’un appareil photographique pour les Karajá. Durant trois 

mois (juin – août), onze professeurs amérindiens ont enseigné aux jeunes Mehinako et Yawalapiti la vannerie, 

la plumasserie, le modelage de la céramique et la langue aruak. Un membre de Jabiru Prod a formé deux 

Yawalapiti aux techniques de la prise de vues vidéo. Seuls les Amérindiens décident des actions à mettre en 

place dans leurs villages et de la sélection des professeurs.  

 

Entre 2010 et 2016, le Muséum de Toulouse a collaboré avec l’association Jabiru Prod sur un cycle de six 

années de collectes participatives et d'étude des productions matérielles et immatérielles contemporaines de 

six communautés amérindiennes d'Amazonie brésilienne : les Karaja (2010-2011), les Yawalapiti (2012), les 

Tapirapé (2013), les Asurini (2014), les Trumai (2015) et les Kayapó (2016).  

 

Dans la continuité du Muséum de Toulouse et en étroite collaboration avec ce dernier, le musée des 

Confluences prend la suite du projet ALAPI avec un nouveau cycle de trois années de mission de terrain en 

Amazonie brésilienne.  


